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Séance du 11 AvriJ 1790. '

D iscours de M . l’Evêque de N ancy. —  Suite 

des réflexions de TAmi du peuple sur la 
dénonciation de M . Necker.

Sur la m otion de M . M orteinar, Tassemblée 

a décrété « que dans toutes les paroisses on il 

» y  a deux ou plusieurs titres de bénéfices-cures,

Je préviens mes lecteurs que celui qui s’est 
emparé de mon titre et qui continue ma feuille, 
la  suppose de mon imprimerie ,  pour mieux 
escroquer Targenr'dii publie.
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» il sera, en cas de vacance par m o rt, démission, 

» ou par toute autre maniéré , sursis k  toute 

» nom ination , collation et provision du pre- 

» m ier bénéfice vacant ».

O n a ouvert ensuite la discussion sur le projet 

de décret du comité des dîmes. M . d'Eilay 

d ’A gier a regardé ce projet comme une des bases 

anguk-ires de la constitution. R ie n ,  a-t-i! dit , 

en voulant parler du traitement qui seroit doré­

navant payé en argent aux ecclésiastiques, tien 

n’est plus propre, pour rendre tout entier k ses 

fonctions le ministre des autels, que l’embarras 

d’une récolte mettoit souvent dans le cas d’opter 

entre ses intérêts et ceux d’un malade qui lé c la - 

ir.oit ses consolantes assiduités.

Plusieurs ecclésiastiques se sont alors écriés 

que jamais pareil cas n’étoit arrivé. L’un dieux , 

après avoir fait signe a ses collègues de i’ccouter, 

a dit : « Je prie les ecclésiastiques de ne rien 

» répondre a tout ce qui sera dit dans le  cours 

» de cette discussion : mettons-nous entre les 

» mains de D ie u , et abandonnons -  nous k sa 

» d iv in e  providence ( i ) .  »

{ 1  )

. ( i )  Si l’ invitation n’éroic point patriotique , 

du'm oins faut -  il convenir qu’ elle éîott très- 

apoîtoliqiie.
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c 3 )
L'abbé Grégoire a cru convenable de décretet 

que les curés et vicaires continueioient de jouir 

des biens affectés à leurs bénéfices peur leur 

subsistance , et qu’ils seroient dotés en fonds 

territoriaux ,  autant qu’il seroit possible, jusqu'à 

la  concurrence de la moitié du traitement qui 

leur seroit accordé.

M . l’évêque de N an cy s’est distingué par un 

discours dont je crois fort intéressant de mettre 

quelques morceaux sous les yeux du peuple, pour 

le  m ettre à même de juger les principes de 

l’orateut sacré.

« II s’a g it ,  d it- il ,  d e l’intérét de nos églises 

» et de celui de la religion qui en est inséparable. 

» ( c’est -  là le grand refrein ) il faut que ses 

» m inistres d éfend ent,  avec constance ,  les 

» droits sacrés qu’on veu t lu i ravir. N ’étoit-ce 

» donc pas assez ,  que ,  sans avoir consulté , 

B comme vous le d ev ie z, les provinces où ré- 

n side la n a tio n , vous vous soyez approprié les 

» biens du clergé ? n’écoit-il pas assez , que 

» vous ayez supprimé les instittitions m ocas- 

n tiq u es, si cberes et ÿi précieuses à l’é g lis e , 

» fa!io it-ii encore vo u lo ir intervertir l ’ordre 

» de vos délibcraticns et nous surprendre avant 

» que nous ayons pu songer à une défense légi- 

» tim e ? . . . . . .  Charger la nation de fadm inis-
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n tratîon dés biens ecclésiastiques, c’est anéantir 

5) les fondations, c’est violer la foi publique: 

» vous n’en avez pas le droit. Le bailliage qui

>1 m’a député, m’a form ellement prescrit .

3* ( Ici l’on a interrompu le prélht, en lui obser- 

y> van t qu’ il n’étôit pks député d’un bailliage.) 

» P uisque,  a-t-il repris,  le cahier du c le rg é , 

>3 isolé , de mon bailliage, ne vous paroît pas 

» mériter d’a tten tion ,  j’en appelle à tous les 

33 cahiers : ils se bornent a demander que vous 

33 réform iez les abus ( i  ) ; et là finit le pouvoir

» qui vous a été conféré An lieu de s’em -

y> parer de nos b ien s, il eût été plus convenable 

» de se borner à une hypothéqué de quatre 

3> cents m illions. ’>

 ̂ O n y  a pensé bien avant vous, M . l’cvêque 

de N an cy ;  mais une hypothéqué de quatre cents 

m illion s,  au lieu de détruire le corps insolent du 

c lergé, lui auroit donné une nouvelle consis­

tance. )

c 4 )

( i )  T out étoit abus, M . l’évêqiie de N a n cy , 
jusques aux cent trente m ille livres que vous 
tirez annuellem ent de votre cvcché, quoique Jes 
almanachs n’en portent les revenus qu’à c in ­
quante m ille liv re s , ce qui seroit déjà ttop pour 
un homme qui ne doit avoir n i femme ni 
enfans.
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c 3 )
» Q uels ennemis de la religion de nos petes 

» ont pu écarter ces ressources pour y  substituer 

» un régime destructeur, en s’applaudissant 

» d’avoir présente a l’assemblée de pareilles ré- 

n flexions. —  M . l’évêque de N ancy a fini par 

>5 déclarer ,  avec l'abbé Maury et consorts, qu’il 

» ne pouvoit participer n i adhérer aux décrets 

» qui seroient portés sur cette m aticre. » —  

V o ila  pourtant des gens dévoués au culte d’un 

D ieu  de paix, et qui disoit à sesapfttres: V E N D E Z  

T O U T  ,  E T  s u i v e z - m o i .

Suite des réflexious de l’Ami du peuple sur la 

dénonciation d e M . Necker.

E ncore 4,0 millions !  T a  caisse est donc le

tonneau des Danaïdes !... Encore 40 m illions ! ..  
E h ! quel emploi en veu x-tu  fa ire? . . . . E st-c e  

encore pour payer les traitemens et les pensions 

des grands, pour alim enter la prodigalité, le 

luxe insultant de ces grand s, dont tu veux te 

faire des amis aux dépens du peuple, et qui te 

méprisent ? . . . .  N on , c’est pour remplir le .déficit 

que le paiement de ces mêmes traitemens, de ces 

mêmes pensions k occas.ionné dans le trésor confié 

k ta garde, quand le décret de l’assemblée natio­

nale les avoit suspendus, quand Tlntcrêt du 

peuple,  quand Thonneiir seul ce faisoît un devoir
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de les suspendre. V o ilà  la v r a ie , la seule cause 

du déficit, qui nécessite de nouvelles ressources* 

T u  as laissé gémir çoo  malheureux ; ton ame dure 

ne s’est pas émue à l’aspect de leur m isère,  de 

leurs larmes ; et tu prodiguois l’or au puissant* 

L ’assemblée nationale décrété que tu paieras les 

pensions sur la loterie ro ya le , qui n’excedent 

pas 600 liv . ; et parce que Pacquiitement de ces 

petites pensions forme un objet de i ç o  m ille 

liv re s , parce qu’elles n’appartiennent p o in ta  la 

classe opulente de tes favoris, tu refuses de ies 

payer : tu profites de cette occasion,  pour arrêter 

la  sanction du décret qui suspendoit l’acquitte­

ment des grosses; malgré ce décret, 17  m illions 

s o r t e n t  par tes ordres, du trésor public, pour 

aller entretenir le faste et l’arrogance des grands 

pensionnaires ; et parce qu’il en doit coûter 

i ç o  m ille l iv . ,  pour soulager ç 00 malheureux» 

ni l ’oppose au décret humain qui va soulager 

leur misere. Un second décret t’ordonne de payer 

ces petites pensions ; tu n’obéis pas, tu fais plu s ; 

tn recours à la fourberie, au m ensonge, tu 

achevés de désespérer les malheureux qui lan­

guissent après ces minces pensions ,  tu écris 

qu’il n’y  a plus d’espérance pour eux o’étre 

paye ( i ) ; e t ,  quand on te demande si tu les as

( i )  AI. Freteaii a dénoncé, sam edi, à l ’as-
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( 7  )

acquittées ,  tu a$ Pimpudence et le front d’af­

firmer qu’elles le so n t.. . .  ( i  ) Q ue! tissu de pré­

varications et d ’horreurs ! . . . .  Et c’est celu i-là  

même que le peuple regardoit comme son dieu 

tutélaire, qu’il appelioit son p e re , qui oublie, 

à  la fo is , et ce qu’il d o it à la confiance ,  k 

l ’amour du peuple, et ce qu’ il doit au m eilleur, 

au plus h on n étl des ro is , pour une poignée de 

riches et d’ intrigans qui flattent sa gloriole en 

Pappellant leur protecteur. —  Rappelle au mi­

nistère , par les cris d’on peuple séduit, aveuglé, 

le souverain , qui ne croit pas pouvoir mieux 

faire que de céder au vœ u de la nation , te remet 

à  la tête des finances ; tn a u ro isd û , ne fùt-ce 

que par rcconnoissance, les administrer en bon 

pcre de fam ille ; e t tu ne te sers de ton autorité 

que pour les dilapider; tu n’uses de l’empire que 

l ’opinion t'a donne sur i’esprit de ton r o î,  que 

pour l’abuser et le tromper. D e simple com m is,

semblée nationale, une lettre du ministre Gene­

v o is , qui se trouvoit entre les mains du sieur 
Â\i F resn e, où il d it :  « qu’il n’y  a plus d’espé­

rance pour ceux qui doivent être payés de ceg 
pensions. »

( i)  M ême dénonciation de M , Freteau k la- 
séance de samedi dernier.
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à  l’appointe ment de six cents livres, devenu 

premier m inistre des finances, ton ambition n’est 

pas satisfaite ; tu voudrois être roi. L’assemblée 

nationale te fait ombrage : jaloux de son auto­

rité , tu t’en ven ge bassement ; au lieu de faci­

liter .ses opérations, au lieu de Taider à sortir 

du dédale obscur des finances, tu te plais à 

l ’embarrasser; au lieu de l’éclairer, comme tu 

i’avois promis tant de fo is , tu lu i refuse les ren - 

seignemens nécessaires pour connoître au juste 

les recettes et les dépenses... .  Viens répondre 

encore une fois au tribunal du public ; viens t’y  

ju stifier , si tu le peux. Pourquoi demandois-tu 

l ’établissement d’un bureau de trésorerie, com­

posé de membres pris dans l’assemblée nationale» 

si ce n’étoit pour te soustraire à la responsabilité ? 

Pourquoi l’as-tu sollicité avec tant d’ardeur? 

Pourquoi as-tu fait faire au souverain la dé­

marche inconséquente de le demander lui-même, 

si ce n’étoit pour mieux voiler tes opérations, 

et en dérober la connoissance au reste de la 
nation? P ar combien de lâches détours n’as-tn

pas reculé 1a remise du L I V R E  R O U G E ?  •

La suite au numéro prochain.

( 8 )
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